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À toi qui lis ces lignes.





Précédemment ,


dans Mon Cerveau…


Et si j’écrivais un livre ? C’est tellement joli toutes ces lignes parallèles et tout ce que l’on peut faire avec 26 lettres et une demi-douzaine de signes de ponctuation.


Et l’appeler « Pensée Lambda », pour simultanément signifier que c’est une pensée parmi tant d’autres, symboliser le fait que je l’ai écrit l’année de mes 30 ans.


On va faire simple, pas trop court, pas trop long, pas trop alambiqué et on va à l’essentiel.


Allons-y.
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Les cons sont présents partout, sauf parmi nous. Le con fait comme tout le monde parce que tout le monde le fait donc il faut faire comme tout le monde. Le con se laisse dicter ses goûts. Le con suit les autres cons parce que tous les cons allaient par là alors il ne voudrait pas être le seul con à pas être con. Le con, on le confond avec l’autre con parce que tous ces cons ont une tête de con.


Le con n’est pas fondamentalement méchant, il néglige sa nature humaine par ignorance. Lui a-t-on volée lorsqu’il était trop jeune pour se défendre ? L’at -il perdue par accident lors d’une rixe émotionnellement atterrante ?


Le con suit aveuglément les conventions sociales. Le Marketing dicte, les cons exécutent. Les tendances, les modes, les buzzs, toutes ces choses que tous ces cons font pour se fondre dans la masse et passer ostensiblement inaperçus.


Est-il toujours possible de libérer ces cons ? Peut-on encore espérer démuseler ces âmes pour qu’elles se réapproprient leur humanité, redécouvrent leur sens critique et libèrent leur libre-arbitre des filtres du mouvement commun ?





Bonjour


Écrire, c’est comme si je m'adressais à quelqu'un de lointain qui me découvrait. Et là, je vais me mettre à stresser pour sortir une phrase alambiquée que j'effacerai de toute façon. Je sens mon cœur se mettre à faire cette espèce de boule huileuse et je me mets à bégayer dans ma propre tête. Je me sens tellement conne dans ces moments-là. C’est un peu comme s’énerver parce qu’on n'arrive pas à faire quelque chose et du coup y arriver encore moins, car toute notre énergie se loge dans la frustration au lieu de recalibrer son cerveau pour se concentrer. Qui n’a jamais fait ça ?


J’aimerais aborder le sujet du bonheur. Je fais partie de cette génération dont le thème spirituel à la mode est ce fameux bonheur. Il faut le trouver ou le créer ou l’inventer ou se contenter de ce qu’il veut dire si on arrive à le définir.


À ce sujet, je suis particulièrement irritée lorsque je vois des photos sur les réseaux sociaux de gens en mode selfie qui affichent des sourires forcés dans des accolades à pincettes et hurlant « la vraie vie ». Plus tu cries, moins je crois à ce que tu me dis. Je suis encore plus agacée par le matraquage incessant des publicités nous dictant d’afficher dans nos selfies que nous sommes heureux de posséder ceci ou cela et que si tout le monde faisait pareil, tout le monde serait heureux. Du moins, jusqu’à ce que la nouvelle version de ce même truc sorte. C’est du bonheur pyramidal, la plus grande arnaque du siècle.


Je pense que le bonheur est simple, au sens mathématiquement simple. Rien ni personne que celui qui le ressent ne peut en attendre de profit. C’est un orgasme, un instant de bien-être, une harmonie. C’est un besoin, un réel besoin humain comme manger, boire, dormir, avoir un abri, communiquer, agir selon nos croyances et valeurs, apprendre, nous divertir. Le cerveau va se battre pour que nous soyons heureux, et nous faire disjoncter si on le contredit trop longtemps.





Qui es-tu ?


Sans transition, le sujet de l’égo : la façon dont nous percevons notre identité et dont nous aimerions que les autres nous perçoivent. Il y a une différence entre ces deux images, car nous aimons bien photoshopper un peu l’tableau pour rentrer dans des cases ou faire rentrer les autres dans nos cases. On gomme les psycatrices, on arrange un peu notre réalité avec des biais cognitifs et on se raconte des histoires pour justifier de tous ces coups de crayon.


Ce n’est pas « grave », ce n’est que le fruit de la culture patriarcale qui encourage la neutralité émotionnelle au détriment de l’humain. Nous nous sommes domestiqués comme de nobles chihuahuas à se comporter comme des porte-manteaux de marbre. Surtout les hommes ! Hommes pas émotion sinon pas vrai homme. Et femme hystérique si une émotion sinon femme imbaisable quand pas émotion. On peut se calmer un peu ?


Quand nous n’étions encore que des animaux parmi les autres, nous n’étions pas très futés mais nous nous sommes débrouillés pour gagner suffisamment de terrain sur la nature pour ne plus avoir peur d’avoir froid et faim (sauf les pauvres) ou de se faire dévorer par des gros bestiaux (sauf les surfeurs et les braconniers), c’est une forme d’évolution, mais en éloignant la nature, nous avons aseptisé nos êtres au point d’avoir le QI émotionnel d’un cloporte. Et même quand on aime les animaux plus que les humains, ce n’est pas un compliment. Ce système a généré une société brisée émotionnellement.


Je voudrais voir un monde où les gens se débarrassent de leurs psycatrices aussi facilement que d’un rhume, mais nous sommes entraînés par notre culture à cacher nos blessures dans les tréfonds de nos sub-consciences, avec pour seul bouclier notre égo. On perçoit le fantôme de notre Moi Profond au travers d’une fade façade camouflée dans une zone de confort passe-partout attendant que la Vie passe. Je vois des humains qui sont morts, divisés entre eux-mêmes et la libre incarnation de leurs valeurs.


D’accord, la Vie est rude et complexe, mais nous ne devons pas nous rendre complices de notre propre malheur : que l’on croit ou non à une autre vie après la mort, se retenir de vivre pleinement celle-ci en attendant la prochaine relève du caprice. Tuer le temps en macérant avec complaisance dans nos psycatrices revient à attendre patiemment la fin de notre compteur assis sur une chaise inconfortable dans une pièce vide et close. Nous ne sommes pas responsables de nos blessures, nous sommes blessés, mais c’est à nous d’adopter une méthode de détachement offensif de nos prisons mentales en apprenant à raisonner différemment pour nous défaire des nœuds du passé, démanteler les carcans au point d’en changer de regard sur le monde.
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